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Trois duels
Balzac, Lermontov, Dostoïevski

par Romain Nazirov

Il n ’est p as ra re  que, dans la litté ra tu re  européenne du xvui« siècle, 
le co n flit du héros e t du milieu social aboutisse à un heurt direct, l'arm e 
à la m ain , et p ren n e  la form e d ’un duel. C 'est par lu main du cousin de 
C larisse que p é rit Lovelace, le fascinan t cynique, et l'épée de Danceny in te r­
ro m p t les triom phes du sarcaslique  de Valmonl, Les rom anciers du Siècle 
des L u m ières  c h â tie n t fréquem m ent le vice de la môme manière. Mais à 
l’époque du  rom an tism e, les héros individualistes commencent à rem ­
po rte r de p lu s  en  p lu s souvent des victoires sym boliques lors de ces duels 
su r  le  p ap ie r : non pas que les porte-parole de l’opinion publique ne 
sachen t p lu s  t i re r  les arm es, m ais parce que la morale qu’ils défendent 
susc ite  le m ép ris  to u jo u rs  cro issan t des auteurs et des lecteurs. On 
voit p a ra ître  le personnage  d u  « héros invincible », que personne, ni rien, 
n ’est à m êm e de vaincre, si ce n ’est son propre destin qu’il a lui-même 
choisi. L’u n e  des varié tés de ce type e st Don Juan , sous toutes les formes 
q u ’il revêt, de B yron à B audelaire. D ans une poésie de ce dernier, « Don 
Ju a n  en  e n f e r », (in itia lem en t « L e  non rep en ti» ,) le héros ne s ’avoue 
pas vaincu , m êm e ap rè s  sa m ort.

M algré son « inv incib ilité  », le héros individualiste rom antique court 
tou jours, en  défin itive, à la ca tastrophe. Elle n ’est cependant jam ais la 
conséquence d e  la su p é rio rité  du m ilieu social ou de l’anlagoniste sur le 
héros. L a  c a ta s tro p h e  résu lte  nécessairem ent de l’opposition initiale qui 
existe en tre  le c a ra c tè re  du héros, qui considère que la liberté est le bien
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suprême, et les conditions générales de l'existence hum aine  qui, pour 
les romantiques, semblent être une force fatale. C 'est cette force qui 
brise le héros après toutes ses brillantes victoires su r  les gens qui l’en­
tourent. Cela explique aussi l’inutilité de la  supério rité  personnelle, aussi 
grande soit-elle, dans la lutte contre  le destin : le héros ne se connaît pas 
d’égal parmi les hommes, m ais le destin  est très au-dessus de ses forces et 
de ses possibilités, de son titanisme.

Le thème de la « toute-puissance stérile * es t tra i té  d an s  de nom ­
breuses œuvres où le héros est victorieux de son ennem i lors d ’un  duel, 
mais périt ensuite, vaincu par le destin. Dans ces œ uvres, les duels sont 
marqués du sceau de la « prérésolution », de la tou te-pu issance  fa ta le  du 
héros, ce qui distingue nettem ent ces tableaux sublim es e t  som bres des 
crânes gasconnades, I’épée à la main, de d’A rtagnan, ou d u  célèbre duel 
interminable et insensé de la nouvelle de Joseph  Conrad : Le duel.

Parmi tous les vengeurs el nobles dém ents du rom antism e, chercheurs 
d’absolu el chasseurs de la Baleine Blanche, une place à p a r t  est 
faite au personnage qui sonde le mystère et ne sait em ployer ses forces. 
Celle variante du thème de la « toute-puissance stérile » constitue  l’une 
des transitions de la tradition rom antique au réalisme, com m e le thème 
du « petit homme ».

C’est justem ent cette variante qui se développe dans tro is  célèbres 
romans du siècle passé, et le duel « pré-résolu » occupe une place im por­
tante dans leur sujet. Il s’agit de La peau de chagrin  de Balzac, d ’Un héros 
de notre temps  de Lermontov, et des D ém ons  de Dostoïevski.

I

L’un des épisodes finals de La peau de chagrin  est le duel de Raphaël 
de Valentin et du jeune homme qui Va offensé à Aix.

Balzac a soigneusement préparé cet épisode. Voici com m ent son héros 
analyse les causes de la haine qu ’il suscite dans la  société de la ville 
d’eaux : « II avait involontairement froissé toutes les petites vanités qui 
gravitaient autour de lui. Les convives de ses fêtes ou ceux auxquels il 
avait offert ses chevaux s’étaient irrités de son luxe ; su rp ris  de leu r ingra­
titude, il leur avait épargné cette espèce d’hum iliation  : dès lors, ils s’étalent 
crus méprisés et l’accusaient d ’aristocratie . E n  sondan t a insi les cœurs, 
il put en déchiffrer les pensées les p lus secrètes ; il eu t h o rre u r  de la 
société. (...) Riche et d’un esprit supérieur, il é ta it envié, ha ï ; son 
silence trom pait la curiosité, sa modestie sem blait de la  h a u te u r  à  ces 
gens mesquins et superficiels. Il devina le crim e latent, irrém issible, dont 
il était coupable envers eux : il échappait à  la  ju rid ic tion  de leu r médio­
crité. Rebelle à leur despotisme inquisiteur, il savait se passer d’eux ; 
pour se venger de cette royauté clandestine, tous s’é ta ien t instinctivem ent 
ligués pour lui faire sentir leur pouvoir... » Rappelons-nous cette adm irable 
page.

Balzac décrit com m ent on pourchasse progressivem ent Raphaël. Le 
héros est prévenu que des jeunes gens de la société de la sta tion  thermale 
ont le dessein de provoquer un  duel. Le soir même, au  casino, un beau 
jeune homme se prend de querelle avec lui, vo lontairem ent et avec arro­
gance. Il s’ensuit une provocation en duel.

Le duel a lieu le lendem ain m atin . Charles, l’adversaire de Raphaël, 
arrive le premier, puis le héros lui-même.

« —  Monsieur, je n ’ai pas dorm i ! dit Raphaël (...)
Cette parole glaciale et le regard  terrible qui l’accom pagna firent tres­

saillir le véritable provocateur, il eu t la conscience de son to rt  et une 
honte secrète de sa conduite. (...)
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—  II e s l e n co re  te m p s  de  m e d o n n e r  une légère »nt 1 hIurIion ; m»i» 
donnez-la  m oi, m o n s ie u r , s in o n  vous a llez  m o u rir . (...) Je  possède une I«*i / i 
ble p u is sa n c e . P o u r  a n é a n t i r  v o tre  ad resse , p o u r voiler von rcgnrds, RiIm* 
trem b le r v o tre  m a in  e t p a lp i te r  v o tre  coeur, pou r vous liuu mèno-, >1 
me s u f f i t  d e  le  d é s ire r .  J e  n e  veux  pas ê tre  obligé d 'exercer mon pou voir, il 
me co û te  tro p  c h e r  d ’en  u ser... *

Le reg a rd  e t  les p a ro le s  de R ap h aë l d ém o ra lisen t son adversa ire  Le» 
tém oins c r ie n t  à  R a p h a ë l : « M onsieu r, cessez... ». Il conseille tt C harles 
d ’e x p r im e r  ses  d e rn iè re s  v o lo n tés , m a is  les m êm es c r is  l 'in te rro m p en t,

« L a  b a lle  d e  C h a r le s  a lla  b r is e r  une  b ran ch e  de sau le  et ricocha mu 
l’eau . E n  t i r a n t  a u  h a s a rd , R a p h a ë l a tte ig n i t  son adversa ire  au c*i*m\ et, 
san s fa ire  a t te n t io n  à  la  c h u te  de  ce je u n e  hom m e, il chercha  prom ptem en t 
la peau  d e  c h a g r in  p o u r  v o ir  ce q u e  lu i co û ta it une vie hum aine. Le (ail* 
m an n ’é ta i t  p lu s  g ra n d  q u e  co m m e u n e  pe tile  feu ille  de chêne, »

L a  fo rce  m a g iq u e  d o n n é e  p a r  le ta l ism a n  coûte  au héros des Jours 
de sa  vie. A in si, R a p h a ë l e s t  tu é  p a r  sa  to u te -p u issan ce  m agique, M u  
a u ra i t  u n  s e n s  s i le  h é ro s  a v a i t  un  b u t  élevé, m ais R aphaël, en fan t de sa 
m isé rab le  é p o q u e , n ’a  p a s  de  b u t  q u i va ille  la vie et, pou r cal le niUm», 
son  e x is te n c e  d e v ie n t u n  p én ib le  a te rm o ie m e n t de la m ort. P endan t mm 
rév o lu tio n  o u  u n e  g ra n d e  g u e rre  p a tr io tiq u e , un  tel su je t ne pouvait pas 
p re n d re  c o rp s  : il e s t  ty p iq u e  de  l’ép o q u e  de la R eslau ra lio n  cl d 'u n  
hom m e p e n s a n t ,  is su  d ’u n e  c la s se  condam née.

L o rs q u ’u n  h o m m e  a  co m m e b u t u n iq u e  la conserva tion  de mm 
ex istence, il c o m m e n c e  à  m o u r ir  a v a n t q u e  sa m o rt su rv ienne. Il en esl 
de m êm e é g a le m e n t p o u r  d e s  soc ié tés ou  des c lasses en tiè res . R aphaël.
« pâ le  c o m m e  u n  J é s u s  d e  c ire , » tra în e  d an s  u n e  dem i-som m eil des 
jo u rs  q u i s ’é te ig n e n t  e t il m e u r t, tu é  p a r  une  flam bée de d ésir am o u ­
reux .

L e ro m a n  d e  B a lzac  e x p rim e  ég a le m en t l’idée que  la lu tte  cl l’insuccès 
son t le lo t n a tu r e l  d e  l ’h o m m e , q u e  la  sa tis fac tio n  des désirs , sa n s  q u ’il 
y a it lu t te ,  la i s se  p ré s a g e r  u n  m a lh e u r , com m e d an s  l 'a n tiq u e  légende de 
Vanneau de  P o ly c ra te  de  S am o s. (L a p a re n lé  avec cc su je t est m an ifeste  
dans l’é p iso d e  a u  c o u rs  d u q u e l R ap h aë l je t te  la  peau  de ch ag rin  d an s  un 
puits ; u n  j a r d i n i e r  l’y  tro u v e  e t la  lui a p p o rte  com m e une  s in g u liè re  
« p lan te  m a r in e  ».)

U n g ra n d  su c c è s  fu t  ré se rv é  à  B alzac  en  R ussie, où il é la il lu avec 
beaucoup  d ’a t te n t io n .  I l  e s t  v ra i q u e  P o u c h k in e  ne l’a p p ré c ia it pas è sa Juste  
valeur, lu i p r é f é r a n t  A lp h o n se  K a rr , m a is  M a r lin s k i1 e t V in zem sk i1 ne p a r ­
tag ea ien t p a s  so n  a p p ré c ia t io n  d éd a ig n e u se  de l’œ u v re  de Balzac. U ;rm o n lo v  
tenait é g a le m e n t en  h a u te  e s tim e  L a  com édie hu m a in e ,

D an s L e h é ro s  de  n o tr e  te m p s  on  d é c o u v ra it les traces la issées p a r des 
œ uvres trè s  d if f é r e n te s  : d 'O n é g u in e  e t de  la  p ro se  de M arlin sk i ù A d o lp h e  
de C o nstan t, L a  c o n fe s s io n  d ’u n  e n fa n t  d u  sièc le  e t L a u re lte  d e  V igny. D ans 
le c a ra c tè re  de  P é tc h o r in e  q u e lq u e  ch o se  fa it p en se r au ss i au  D on Juan  
de B yron.

B alzac n o n  p lu s  n ’e s t p a s  o u b lié  : il e s t  re c o n n u  q u e  le» ju g em en ts  
portés s u r  le  m o n d e  e t  s a  m o ra le  ra p p e l le n t  les  p ro p o s  q u ’il a ten u s  su r  ces 
m êm es th èm es. D a n s  le  p o r t r a i t  d e  P é tc h o r in e  on n o te  une  co m p ara iso n  
litté ra ire  : « Il é t a i t  a s s is  co m m e  la  c o q u e tte  de  tr e n te  a n s  du  ro m an  de 
Balzac, d a n s  u n  f a u te u i l  m o e lleu x , a p rè s  u n  b a l é p u is a n t. » Cela tém oigne 
d’une le c tu re  a t te n t iv e  d*Une fe m m e  de  tre n te  ans. M ais ju s q u 'a lo rs  les

1- Marlinski, pseudonym e d’Alexandre Bcstoujev, auteur de roman» senti' 
nientaux et d’aventure, appréciés à l’époque. Il participa nu soulèvement déen- 
briste.
2. Prince Pierre A ndréevich Viazemski, ami de Pouchkine, poète satirique et 
critique littéraire. Bien qu’élevé à l’école du classicism e, 11 adopta le roiuiinUmue 
avec enthousiasme.
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a s s o c ia tio n s  balzaciennes dans L e héros de n o tre  tem p s  se lim itaient fi

Nous avons cep en d an t d écouvert d a n s  L a  p r in cesse  M arg  un  rap p e l tr i*  
in té ressan t de l’ép isode de La peau de chagrin  c ité  p lu s  hnuL.

Dans une conversation avec Mary, P étchorine an a lyse  le m écanism e  
des réactions sociales et psychologiques qui ont fait de lu i un parin de 
son m ilieu :

«Chacun lisa it sur m on v isage les sym ptôm es de v ices qui n étaient 
pas ; m ais on supposait qu’ils  ex ista ient, e t ils  on t pris naissance- *1 étals  
timide, on m’accusait de ruser : je d evins renferm é. Je ressen ta is prolondé- 
ment le bien et le mal ; personne ne m e choyait, tous m ’o ffen sa ien t : je 
devins rancunier ; j ’étais m aussade, alors que les autres en fan ts étaient 
gais et bavards ; je m e sentais supérieur à eux, on m e m etta it p lus bas 
qu'eux. Je devins envieux. J ’éta is prêt à aim er l’h um anité  entière, per­
sonne ne me com prit : j ’appris alors à haïr. Ma jeu n esse  incolore s'écoula  
dans une lutte contre m oi-m êm e et le m onde ; craignant la m oquerie, 
j ’enterrai m es m eilleurs sentim ents au fond de m on cœ ur : c ’est là qu ’ils 
sont morts... *

Pétchorine achève cette  analyse de ses relations avec son  m ilieu  
par l'aveu d ' « un désespoir froid, im p u issa n t* . T out ce m onologue, à 
la fois par son contenu et par son style, est très proche des réflex ion s de 
Raphaël de V alentin citées plus haut. Le su je t et la com position  des 
deux textes ont égalem ent une fonction identique : chez Balzac, com m e  
chez Lermontov, ils développent l’opposition  du héros et du m ilieu , « l’in­
com patibilité organique > du héros rom antique et du pouvoir de la m édio­
crité, et ils préparent l’aggravation du conflit.

L’attitude de « la société de la v ille  d ’eaux * de P iatigorsk  à l’égard de 
Pétchorine rappelle celle du public de la station therm ale d ’A lx  envers 
Raphaël. Le com plot contre Pétchorine se développe d ’abord «selon le m êm e  
schém a que celui qui est dirigé contre Raphaël : le  bu t en est l’expulsion  
et non le  m eurtre du héros. Il est in téressant d ’observer que la conversation  
des jeunes gens au su jet de Raphaël (qui l’entend  par hasard) est un détail 
de second ordre dans le rom an de Balzac, alors qu’elle  e s t  d éveloppée par 
Lerm ontov et devient un  épisode en tier : la scène du com p lot contre P étcho­
rine surprise par le héros.

Les réactions des héros sont analogues : abattem ent, am ertum e et 
m épris de Raphaël qui a découvert la  haine que lu i porte la  société  de la 
ville d ’eaux, et, pour Pétchorine qui a  surpris une conversation , tr istesse se  
transform ant en  m échanceté ven im euse. A vant le duel, les héros de Balzac 
et de Lerm ontov passent une n u it d’insom nie. L es deux rom anciers décri­
vent le m atin  du duel de façon analogue.

« —  N ous serons très bien ici ; il fa it un tem ps superbe pour se battre ! 
s'écria-t-il gaiem ent (l’adversaire de R aphaël) en  regardant la  voû te  bleue  
du ciel, les eaux du lac et les rochers... *

Cher Lerm ontov : « Je ne m e sou v ien s pas d ’un ciel p lu s azuré, d’une 
m atinée plus fraîche ! Le so leil apparaissa it à peine au -d essu s des cim es 
vertes (...) ; les rayons joyeu x  du jou r n a issan t ne pénétraient pas encore  
dans le défilé ; ils  ne doraient que le s  som m ets des rochers... *

Charles et G rouchnitski arrivent le s  prem iers sur le  lieu  du duel. 
Tous deux éprouvent des rem ords en voyan t les h é r o s :  C harles « e u t  
la conscience de son tort e t une honte secrète de sa  con d u ite . Q uant à 
Grouchnitski : « Il y  avait d ans son regard u ne sorte d ’inqu iétude qui 
traduisait une lutte intérieure. >

Pétchorine, de m êm e que R aphaël, propose à son adversaire de dem an­
der pardon et il exprim e la certitude de la  m ort inélu ctab le  de son  adver­
saire. Grouchnitski est déjà  dém oralisé à ce  m om enl-là .

Cette certitude du héros est d’une portée encore p lus considérable au 
mom ent où il propose à G rouchnitski, après son tir m anqué, de prier
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avant de m o u rir . P é tch o rin e  « p rononça à  dessein (tes p a v o ts  concernant 
le p isto let non  ch a rg é ), posém ent, à  h a u te  et tnUqtlgUde voW, ainsi qu’on le 
t'ait pou r une  co n d am n a tio n  à m ort. » Kn la it il condam ne GrouchnilsHi h 
mort, com m e R aphaë l le fa it pou r son C harles défiguré par lu peur,

A ce m om en t, P ë tch o rin e  e s t TOU T-PUISSAN T. U dirige tes événem ents 
à son gré. L a to u te -p u issan ce  lui e s l donnée par ta connaissance secrète qu’il 
a de tous les d é ta ils  du  com plo t, et la découverte Inattendue de cette infor­
m ation p o u r G ro u ch n itsk i com m e une verdict. Alurs que les m otifs de 
la tou te -pu issance  des h é ro s sont m an ifestem en t d ifféren ts, dan* tes deux 
rom ans, la  vie de le u r  ad v e rsa ire  est to ta lem en t en tre  leurs mains, et ils 
procèdent à  une  exécu tion  qu i est u n  acte  do vengeance e| d 'affirm ation  de 
soi con tre  u n  é lém en t que co n stitu e  ta  m édiocrité  maUnisanle.

11 e s t in té re s s a n t de re m a rq u e r que dans les deux descriptions, les 
tém oins ré ag issen t au ss i de façon sim ila ire  aux  averlUsementH m enaçants 
de R aphaël e t  de P é tch o rin e .

D eux ép isodes co n tie n n e n t ainsi de nom breux détails nmdogucH, mais 
su rtou t Us son t m a rq u é s  p ar l'om bre  fa tale  de l'issue prérésoluc ; dans 
les deux cas n o u s p ressen to n s  la perte  fatale des deux indignes adver­
saires de R aphaël e t  de P étchorine .

11 est p e rm is de sup p o ser que Lerm ontov a créé l'h isto ire du duel 
du H éros de noire tem ps  sous l'in fluence do l’épisode analogue de 
La peau de chagrin .

B ien su r, le gen tilhom m e russe  qui, avec une avidité mélancolique, 
cherche à jo u ir  de la  vie, est loin do l’aris tocra te  français qui s'efforce 
d’échapper à  la vie. Il ex iste cependan t pas mal de points qui leur sont 
com m uns, su r  le p lan  psychologique e t philosophique. Tous deux sont des 
négateurs, é tra n g e rs  h leu r c lasse e t m éprisan t leur époque. Tous deux sont 
bien au -dessus du  m ilieu  qu i les entoure, m ais ils sont unis i\ lui par des liens 
si solides q u ’il ne le u r  reste  aucune  perspective ni h istorique ni vitale. Leur 
tentative d 'a rrê ter  le tem ps  e st p o u r tous deux au plus hau t point caracté­
ristique. R aphaël essaie  d ’a tte in d re  cc but gnïce s\ l’opium, qui le plonge 
dans un  som m eil p resque  in in te rro m p u  e t Pétchorine, gnïce h une activité 
fiévreuse e t sans but, qui rem p lit le vide de sa vie et « ra len tit » le cours 
norm al du  tem ps.

Ce ne sont pas des rebelles byroniens, m ais des penseurs rom antiques 
qui tran sfo rm en t leu r p ro p re  vie en une expérience philosophique ayant 
pour b u t de déco u v rir le secret de l’existence. Tons deux sont les victimes 
de cette expérience.

Mais tels sont aussi les héros de D ostoïevski. Dans scs grand» rom ans, 
le rôle d é te rm in an t de l’expérience philosophique dans les destinées des 
héros idéologues est souligné de façon encore plus évidente. C’est pourquoi 
le passage au  ro m an  Les dém ons  sem ble pleinem ent justifié .

Il

Le lien q u i existe en tre  Les dém ons  et le rom an de Lerm ontov est 
indubitable. Un passage des b rou illons de Dostoïevski m ontre qu ’il est 
consciem m ent é tab li p a r l’a u te u r  :

« L e  p r  i n c i p a 1. Le P rince, h son arrivée, pas un mot à lu pupille. 
D’après la  le ttre  de St. T -tch*  il a deviné (ù p a r t  s o i )  qu ’elle est tombée 
am oureuse et, à son  arrivée , exprès à la Pétchorine, Il ne lui adresse pas 
la parole 4. *

3. Stéphane T rophim ovitch  V erkhovcnski. Personnage des Démons.
4. Cahiers de notes de F.M. D ostoïevski. Par N.I. Jimntovn et B-N. Konchina 
« Academia, M.L., 1935, p. 73.
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Gomme l'a montré N. M. Tchirkov, ce n ’est pas seu lem en t dans cet 
épisode que Slavroguine agit et pense « à la P étchorine  ». T ch irkov  a prouvé 
de façon irréfutable la parenté du héros des D ém ons  e t de P étchorine  ; en 
même temps l’érudit a aussi décalé la  d ifférence qui existe en tre  les deux 
caractères s.

Tchirkov a été peu intéressé par l’épisode du  duel de S lavroguine et 
de Gaganov dont il Faut, à notre avis, parler un  peu p lus en détails.

Dans les brouillons de Dostoïevski, il n ’e s t pas ra re  que paraisse 
l’expression « un duel étrange » : l ’écrivain  ava it en vue un duel dans 
lequel un des participants sub it le tir  de l’au tre , m ais tire  lui-m êm e 
en l'air. Dostoïevski, grand am ateu r de su je ts à effets rom an tiques, b rû ­
lait d’envie de dépeindre un duel, m ais il co m p ren a it que, dans le 
milieu qu’il représentait, ce serait un  a rrangem en t tiré p a r  les cheveux et 
ridicule. Dans Humiliés et o ffensés  déjà, le vieil Ikhm en iev  ten te  de pro­
voquer en duel le prince Valkovski, m ais au lieu de le faire , il tom be su r  la 
police. Dans Le sous-sol, l’homm e aux paradoxes rêve litté ra lem en t de 
duel, alors qu’il a parfaitem ent conscience de son  im possib ilité .

Dans Le joueur, Alexis Ivanovilch fa it sem blan t d ’ê tre  sérieux  pour 
inquiéter son patron lorsqu’il lui d it son in ten tio n  de p rovoquer en duel 
le baron W urm ehelm . Dans YIdiot on provoque le p rince  M ychkinc, e t 
Aglaé lui apprend à tirer, ce qui l’am use beaucoup (pu isque le prince, cela 
va de soi, ne tirera pas su r un hom m e). Même F éd o r Pavlovitch  K ara­
mazov, en grim açant et en fa isan t le p itre , provoque son p ro p re  fils en 
duel, « au pistolet, à travers un m ouchoir ». Les héros de D ostoïevski 
parlent souvent de duels, m ais « ce n ’est pas l ’époque » p ou r cela : l’unique 
duel qui a lieu est celui de S lavroguine e t du jeu n e  Gaganov, auquel Sta- 
vroguine se rend seulem ent pour se débarrasser d ’u n  ennem i im p o rtu n .

Dans le passé Slavroguine a été un b re tte u r qui o ffensa it les gens avec 
un plaisir sadique, puis les tu a it ou les e stro p ia it en  duel. M ais m ain ten an t 
il demande hum blem ent pardon « pour avoir fam eusem en t m ené p a r le bout 
du nez » le doyen du club, Gaganov. S tavroguine « ne veu t p lu s de sang », 
il essaie de vivre selon les lois de sa p ropre  m orale  expérim en ta le . Saturé  
de crim es il se trouve en tra îné  pour un  tem ps à une  v ertu  fro ide e t a r tif i­
cielle. C’est sur ce fond psychologique que se développe son duel avec le 
fils Gaganov.

Gaganov est doté d ’un sen tim en t hypertroph ié  de l’h o n n eu r nobiliaire, 
ce dont l’au teu r fa it p a rt avec une iron ie  non  d issim ulée. D osto ïevski m ontre  
que la cause du duel est « la haine m aladive » qu’u n  co n se rv a teu r fanatique  
qui soupire ap rès la chevalerie m oyenâgeuse, p o rte  à  un  gen tilhom m e 
renégat qui, par toute sa conduite, réfu te  et to u rn e  en dérision  la concep­
tion même que les nobles on t de l’honneu r. L a  ha in e  de G aganov est 
caractéristique de sa classe.

Les a ttribu ts  extérieurs de l’honneu r ne son t pas l ’a ffa ire  de S lavro­
guine, il est a ristocra te  p a r son essence m êm e, p a r son très profond 
mépris pour les gens. 11 a perdu  le co n tac t avec le te r ro ir  n a tio n a l en 
général, et i! est déraciné su r  le p lan  social ; D ostoïevski use d ’hyper- 
bole e t accentue au m axim um  en lui les co n trad ic tio n s in te rn e s  de « l’hom ­
me de trop ». Si l’on s’exp rim ait d ’une  m an ière  figurée, S tav rogu ine  est un 
Pétchorine « pourrissan t ».

Les causes du duel de S tavroguine e t de G aganov so n t p leinem ent 
com parables à celles des deux duels exam inés p lu s  h a u t : ici aussi c ’est 
le heurt d ’un renégat et de son m ilieu  social.

Mais le tableau m êm e du duel des D ém ons  est opposé aux  descrip tions 
de Balzac et de Lerm ontov. Au lien du ciel m a tin a l azu ré  et b r i lla n t nous 
voyons: «D es nuages bus, te rnes et déch ique tés (qu i) g lissa ien t rap ide­
m ent dans le ciel froid... C’é ta it une b ien  tr is te  m atinée . »

5. N.M. Tchirkov. Le style de D osto ïevski. Moscou, 1967, pp . 177 à 182.
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DnKlofesvkl ti'(» pas besoin ici du contraste entre la na ture radieuse 
<<t ta mur! <r 11ii homme : chez lui personne ne sera tué. Mais « c 'é ta it une 
hirn Irlsi»* matinée » correspondant à la scène désagréable qui va suivre.

Gagannv ci sou témoin arriven t les prem iers su r les Lieux du  duel, 
puis Ntnvmgidnc e! Klrillov. Gaganov est très tendu, et il trem ble de 
rage à l'avance

r.lu'z liai/ae ri Lermontov, le héros propose à son adversaire de p ré­
senter ses excuses avant h* duel, sinon ce sera la mort. Chez Dostoïevski, 
oc moment d 'arrèt a un caractère opposé : les témoins, comme Stavroguine, 
offm d leurs excuses à Gaganov «à la b arriè re» . Gaganov furieux refuse  ; 
v Vous no laites tpie m 'irrite r pour <jue je  le m anque 1 ». Ceux qui assisten t 
à ta scène n ’oul pas celle Intention m ais leur conduite, su rtou t celle de 
Stavroguine, prive on effet Gaganov de sa m aîtrise de soi.

La prem ière bulle <lc l'adversaire a éraflé le petit doigt de Stavroguine, 
mais il a. lui, tiré on l'air. Cola offense à nouveau Gaganov, il agonit Sta- 
vrnguino d 'in jures, exigeant un duel «véritab le» , c’est-à-dire, au  fond, que 
Stavroguine condescende à lui faire courir un risque sérieux. Gaganov le 
manque une deuxièm e fois, Stavroguine tire en l’air. P our la tro isièm e 
fois ils m arebenl l’un vers l’a u t r e ;  Gaganov vise soigneusem ent. «Ses 
mains trem blaient trop pour que son tir soit ju s te » , rem arque l’au teur. 
Mais pourtant sa balle perce le chapeau de Stavroguine. Celui-ci se détourne 
cl lire sur le côté, dans le bosquet. « Le duel é ta it term iné. Gaganov re s ta it 
là, comme écrasé ». Celle dernière comparaison est très riche de signi- 
rientiun.

« L’opinion publique » frappée par le sang-froid de S tavroguine pen­
dant le duel le proclame héros du jour. Gaganov d ispara ît de la ville et du 
roman, il est tué m oralem ent, «écrasé»  par la supériorité  to tale  de 
Stavroguine.

Malgré le petit doigt éraflé et le chapeau percé, ce duel est p lu tô t 
symbolique, il oppose deux intellects inégaux. Il n ’y  a pas ici de m o rt phy­
sique, ce n 'est cytic l'anéantissem ent m oral de Gaganov. Mais la v icto ire  de 
Stavroguine n'en est pas moins réelle.

Tout le tableau de « l’étrange duel » donne la sensation  de son issue 
prérésoluc. S tavroguine est assuré qu’il ne lui a rrivera  rien, il n ’éprouve 
(jiie de l’ennui el du dépit. Gaganov, par contre, est consum é p a r une fu reu r 
toujours croissante, ses m ains trem blent. Il est à  l’avance condam né à 
l’insuccès par la répartition  psychologique mêm e des forces.

Dostoïevski répète en l’inversant le m otif du duel préréso lu , qu i 
exprime la loule-puissance du héros. Ici se faisait sen tir le carac tè re  polé­
mique de l’art de Dostoïevski : iJ d iscu ta it les idées de ses prédécesseurs 
littéraires, tout en développant leurs thèmes. Raphaël possédait un  ta lis ­
man ; Pélrhorinc, en lanl qu’expérim entateur psychologique, jo u a it avec 
le cœur des gens. Mais Stavroguine ? Il lui su ffit de désirer, e t ses désirs 
sont exaucés nuloinnliqMemenl, dirait-on. Nous disons « d ira it-o n »  car 
Dostoïevski apporte  une argum entation  réaliste.

Gaganov ne pouvait a tte ind re  S tav rogu ine: « ses m ains trem b la ien t»  
de fureur. Kn lianl le plan du com plot au «T sarév itch  Ivan », V erkhoven- 
ski réalise tous ses désirs, pas plus mal que ne le fa isa it la  peau de 
chagrin. héros n’a pns le tem ps de désirer la m ort de la boiteuse que 
Fédka-le-hagnurd devine l'im pulsion presque inconsciente de ce psychism e 
démoniaque. « Une capacité inhabituelle au crim e * fa it de S tavroguine un  
émetteur passif d ’im pulsions crim inelles qui sont m ises en œ uvre p a r d ’au ­
tres. L’idée «elle-m êm e»  trouve les couteaux, com m e elle trouvera le 
presse-papiers de fonte dans Les Frères Karam azov. Voilà pourquoi Sta- 
vrogninc csl tout-puissant.

Mais c'esL une loulc-piiissance stérile. Incapable d ’am our, de haine, de 
révolte, ou de repentir, S iavroguine ap p ara ît devan t nous com m e un m ort 
vivant, connue le cercueil «b ien  pein t à l 'ex té rieu r*  de la Bible. D ans la
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deuxième partie  des D ém ons (C hap itre  I, IV), il e s t d it  de lu i : « II 
ressemblait décidém ent à une figure de cire, sans âm e. » ; Balzac com parait 
Raphaël â un Jésus de cire. D ans sa d e rn iè re  ie ltre  à D acha, S tavroguine 
lui-même dévoile le « g rand  ennui » (expression  de N ietzsche) de son 
âme : « J ’essayais p a rto u t m a force... elle se révéla it san s lim ites (...) Mais 
à quoi appliquer cette  force, voilà ce que  je  n ’a i ja m a is  vu, ce que je  ne 
vois pas m ain tenan t encore. »

L’incapacité de désirer est le ré su lta t d ’un  m anque  de b u t élevé, le 
résultat du « d é rac in em en t»  de S lavroguine. D ostoïevski estim ait que le 
détachem ent du te r ro ir  n a ta l é ta it la  p ro p rié té  p rinc ipa le  de la « couche 
cultivée » russe. Il est m ontré  dans Les dém ons  que la décadence spirituelle  
de l’aristocratie  est la  raison  du  n ih ilism e  : C hatov e t K irillov  son t des 
ém anations de S tavroguine, P ie rre  V erlchovenski e s t son  double, et dans les 
brouillons du rom an on rencon tre  des fo rm u la tio n s n e ttes  com m e : 
«Les nihilistes, ces en fan ts  de p ro p rié ta ire s  te r r ie n s 8».

Si, chez Balzac e t L erm ontov, la  tragéd ie  de la  tou te -pu issance  stérile 
est liée à l’im possib ilité  objective d ’avoir u n  b u t élevé e t à  l’époque m audite  
des « m auvais jo u rs  » (pour l’a ris to c ra te  frança is  de l’époque de la  Res­
tau ra tion  l’h isto ire  ava it p ris  fin, p o u r le noble ru sse  l’h is to ire  s’é ta it arrêtée 
après le 14 décem bre 1825), chez D ostoïevski p a r  con tre , l’idée de la f  a u t e 
personnelle du héros est m ise en évidence avec une force énorm e. S tavro­
guine est non seu lem ent une victim e de l’éducation , d u  m ilieu, de l’épo­
que, il est coupable de ne pouvoir tro u v er de b u t élevé. L ’esthétism e de 
Slavroguine l’em pêche de se rep en tir  d ’avoir ou tragé  M atriocha, ou 
« d ’atte ind re  D ieu p a r un  trav a il de paysan  », selon le conseil donné par 
Chatov... L 'esthétism e d ’un  seigneur, la  perversité  ra ffinée  d ’un  aristo ­
crate son t pour D ostoïevski une très g rande faute. L a m aléd iction  de 
l’ennui des nobles, l’ind ifférence  envers une vie au th en tiq u em en t hum aine, 
pèsent su r S tavroguine com m e le tæ dium  vitæ  des dern ie rs  R om ains, comme 
la m isanthropie perverse du m arqu is de Sade, com m e le m orte l blasem ent 
de toutes les sociétés en voie de décom position dans l’h is to ire  m ondiale.

Le rom an Les dém ons  e s t conçu p a r  D ostoïevski tren te  an s ap rès que 
l’a été celui de L erm ontov ; pen d an t cette  période la  noblesse russe a 
épuisé ses possibilités de progrès.

La noblesse d ’âm e de P étchorine  est devenue un anach ron ism e histo­
rique, l’a ristocra te-renégat a  acquis des tra its  nouveaux, parfo is effroya­
blem ent vils. E n u tilisa n t le p ro to type  litté ra ire  du  H éros de no tre tem ps, 
Dostoïevski fa it p reuve d’un exceptionnel sens de l’époque et d ’une im pi­
toyable sobriété de g rand  réaliste . Sa conception  du  thèm e nous fait 
revenir à  la com édie h u m a ine  e t à  ses personnages. Le fa it  est que le 
brouillard  m ystique qu i enveloppe S tavroguine p erm et au  lec teu r de sentir 
le « sens second » de son destin . Cette fan ta s tiq u e  d u a lité  du  héros de 
Dostoïevski sem ble fa ire  a llu sion  au m o tif balzacien  du  « m arché avec 
le deslin  », du pacte. L a tou te-pu issance  de S tavroguine p eu t alors être 
com prise comm e le ré su lta t d ’un  pacte  avec le m al m étaphysique  auquel il 
a vendu son âm e. Il a  trouvé la tou te-pu issance, m ais la  vie a aussitô t 
perdu pour lui son sens.

Sur ce plan, le ro m an  de D ostoïevski Les dém ons  e s t p lus proche de 
La peau de chagrin  de Balzac que du  rom an  de Lerm ontov. Mais cette 
conception des D ém ons est, en u n  sens, celle d ’un  d ile ttan te  el elle peut 
adm ettre quelque liberté  d ’in te rp ré ta tio n  s’é c a rta n t de la m éthode stric te­
m ent scientifique.

Dostoïevski voit le sa lu t dans le ra tta c h e m e n t de la personnalité  pen­
sante, car le peuple su rv iv ra  à  n ’im porte  quelle ca tastrophe. Stravoguine 
est incapable de choisir, ce qui le voue à sa perte. L a  tou te-puissance stérile

6. Cahiers de notes, p. 110.
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(amoralisme extrêm e com m e base  de la  lib e rté ) tu e  S tavroguine, com m e 
elle l’a fait au p arav an t p o u r R ap h aë l e t  P é tch o rin e .

Raphaël c ra in t les d és irs , p u is q u ’il pa ie  de sa  vie leu r réa lisa tion  et 
qu’ils ne valent pas ce p rix .

Pétchorine est fa tig u é  de d é s ire r , p u isq u ’il a  p leine conscience de 
l’inutilité de ses d ésirs  e t de l ’e ffe t fu n e s te  q u ’ils  o n t pour les gens.

Stavroguine q u i a  p e rd u  p a tr ie , D ieu e t sens de la  vie (to u t cela est 
presque synonym e chez D o sto ïev sk i) , n ’es t p as  capab le  de désirer. Le 
« manque de beau té  » de la  v é rité , la  p e u r  du  r i re  éven tue l d’une foule qu’il 
méprise tan t (dua lism e p sy ch o lo g iq u e  tr a d it io n n e l des ty rans), l’em pêchent 
de retourner aux  hom m es.

Dans ces tro is  re m a rq u a b le s  p e rso n n ag es  d ’a ris tocra tes-renéga ts  est 
développé Le thèm e de  la  to u te -p u is sa n c e  sté rile , q u i a trouvé chez Balzac, 
Lermontov e t D osto ïevsk i u n e  in te rp ré ta tio n  h is to riq u e  concrète, m ais qui 
avait déjà p ris  n a is san ce  d a n s  la  li t té ra tu re  ph ilosoph ique rom antique. 
Dans les su jets de ces tro is  ro m a n s , le  m o tif d u  d u e l p ré réso lu  se r t à  m et­
tre ce thème en v a le u r  e t révèle  le lien  successif q u i existe en tre  les oeuvres 
des trois g rands éc riv a in s  d u  x ixe siècle.

R o m a in  G afanov itch  N azirov (O ufa, B achkiri, URSS) 
T ex te  tra d u it  par M ichèle R am pini.



: uosto iev  , 
nus la d irec tion  d ‘- 
icques Catteau

T ex tes de

P ie rre  Pascal 
Louis M artinez 
A lexandre  Saveliev  
José Johannet 
V issarion Riehnski 
Bons S ouvanne  
Sylvie Luneau 
Boris Boursov 
Julien G racq  
G ab n e l M arcel 
Ioun  Tynianov 
Jacques C atteau 
Guy V erre t 
D om inique A rban 
A lexis Remizov 
Jean P erro t 
Nina G ourfinkel 
V iatcheslav Ivanov 
P ie rre  Boutang 
Jean-M arie D elcoui 
A ndréi Biély

G abrie l Matzneff 
Romain Nazirov 
G uèorgu i F rid lender 
Michel Evdokim ov 
T héophile  Alajouamne 
Jan van d er Eng 
G eo rg es  Nival 
Jean W eisg erb er 
Jean-Louis Backès


